Il 


3 


D’UN  DORAÎEUR 

Eveillé  Par  le  canon' 

■de  la  BaJIille. 

Uel  Lutin, 

Si  matin  , 

Me  reveilie  ? 

Je  fommeille  : 

Et  le  foxH 
Du  canon 
Fait  tapage^ 

Quel  dommage  ! * ‘ 

Je  Revois , 


A 


Et  voyoîs 
Dans  mon  longe  ^ 
Pas  menfonge^ 
Un  Ormeau 
Jeune  & beau 
Les  preWces 
Les  delices 
De  nos  champs 
Floriflànts , 
Qu’une  Vigne , 
De  lui  digne , 
Embraflbit 
Et  preflbit. 

J’cn  vis  naître. 
J’en  vis  croître 
Des  eflàins 
De  railins. 

J’aliois  tendre. 
Pour  en  prendre 
Dans  mes  mains 
Quelques  grains  > 
Quand  la  poudre , 
Comme  un  foudre 


Etourdît  3, 

Parfon  bruit 
Mon  oreille  5^ 

Et  m’éveille 
En  furfaut. 

Peu  s’en  faut  ^ 
Que  je  n’aille 
A Verfaille^ 
Dire  au  Roi , 
Comme  quoi 
La  Police , 

Sans  JuRice  ^ 
Défend  pas 
Un  fracas 
Qui  redouble  . 
Et  qui  trouble 
Mon  repos., 

A propos , 

Je  parie  J 
Qu’on  marie 
Le  Dauphin. 

Car  enfin  ^ 


Quand  je  longe 
A mon  longe; 
C’eft  cela. 

My  voilà. 

Couleiîvrines  ^ 
Et  machines 
Annoncez , 
Commencez 
Cette  Fête 
Qu'on  apprête.. 
Jeux  & Eis  ' 

A Paris 

Vont  fe  rendre  J 
Et  defcendre 
Parmi  nous. 

Ouvrez-vous  5 
Vahes  falles  , 
Sans  égales  ^ 
Lieux  vantes  , 
Enchantés. 

Qu’on  y danfe 
En  cadence  5. 
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Que  Cornus 
Et  Baccbiis 
Faflent  faire 
Grande  cliere. 

Le  Plumet, 

Le  Colet  ; 

La  Coquette 
La  Difcrette; 
Le  Soldat, 
L’Avocat  ; 

La  Livrée  , 

Et  l’Epée 
Oublieront 
Ce  qudls  font. 
Pour  paroître 
A leur  Maître 
Bons  fujets. 

Aime-les , 
Jeune  Alcide, 
Intrépide 
Et  vaillant; 
L’ornement  J 


4 . 

L'efperance 
De  la  France-, 

Puiffiez-vous  ^ 

Beaux  Epoux  ^ 

Voir  lignëe 
Dans  Tannee  t 
Que  LO  U IS^ 

Par  vos  £ls  ^ 

Reproduile , 

Eternife 
Le  grand  Nom 
De  BOURBON» 

B. 


^ppmave  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police  ce  27  Fç„ 
vrier  1745. 

y«  i Approbation  permis  d’imprimer  ce  2,  Mars. 
1745.  MARVILLE. 


Cliez  ROBUSTEL  rue  de  laCalendre  près  le  Palais^ 


